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MADAWASKAі —C’est presque une position so­
ciale de nos jours, de parler fran­
çais à la perfection*—J. Novicow.

і —П n’est pas de plus grande 
gloire que de combattre pour la 
langue de la patrie.—Jean Dorât.
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Un Oubli qu’il'
Faut Reparer

dies aumônes faites à mes mis- 
■ sions. «,
" Mes premiers remerciement» 

vont à vous, MM. les Curés, qui 
m’avez accueilli si fraternellement 
et si Cordialement dans vos pa­
roisses. Peut-être n’ai-je jamais 
rencontré ailleurs une hospitalité 
si franche, si spontannée et si ai­
sée à la fois. J’ai senti que votre 
sympathie à mon endroit se dou­
blait de charité que je qualifie de 
sacerdotale. “Charitas quae non 
est ficta, sed affecta.”

Je remercie toutes les braves 
rens qui ont donné si généreuse­
ment. L’on a “chez-nous” une 
nanière de donner qui fait, à се­
ні qui reçoit, plus plaisir que & 
Ion reçu. C’est ainsi que vous 
n’avez donné. De toutes parts les 
jourses se sont déliées, les mains 
se sont ouvertes largement. > 

Et je puis affirmer que si fet 
bourses eussent été aussi girnics 
lue les coeurs sont riches, jlt cha­
rité chrétienne je fus fev 
millionnaire! Néanmoins, ce que 
l'ai réalisé dépasse toutes mes es- 
lérances, sinon mes besoins.

Je rends gloire à Dieu de ce se- 
;ours précieux qu’il m’envoie 
jour nos missions pauvres ; j'ex­
prime toute ma gratitude aux dé­
lateurs. Puisse le ciel „vSti’s en 
récompenser !

Depuis quelques jours je »uis 
і VHôtel-Dieu de Montréal.C'est 
nie solitude favorable à la prié- 
"C, aussi mes prières montent-el- 
es humblement vers Die upi .tr 

Veuillez me rendre le même se­
cours afin que ma santé ébranlée 
<e refasse. Veuillez prier pour les 
indiens qui sont loin du ber.ail, 
.îfin que bientôt dans le nord, il 
l’y ait qu’un troupeau et qu’un 
pasteur.

“AUX AMIS DU
MADAWASKA

V
Tous passe dans la vie! Voyez, 

à peine les bourgeons viennent- 
ils d'éclore, les fleurs de s’épa­
nouir que déjà l’été n’est plus.Les 
fleurs se sont fanées et les feuil­
les tourbillonnent, emportées par 
’a rafale froide qui annonce que 
l'automne même s’en va et que 
l'hiver approche.

Ma vacance a passé comme le.- 
fleurs des plates-bandes, elle s’esl 
enfuie, jour par jour, comme les 
feuilles d’automne. Ah! si vite, 
si vite que je me crois au sortir, 
d’un rêve. Mais non, c'est bien 
vrai, çlle est finie. Cette vacance, 
je la désirais depuis longtemps 
Quand jétais au milieu de mes 
indiens, des milliers de fois mon 
souvenir s’est reporté vers le coin 
de terre chéri qui n’a jamais ce 
sé de chanter dans mon coeur.

Un peu comme fait l’exilé je nu 
disais: "Encore trois ans, deux 
ans un an, six mois.... puis que 
ques jours, et enfin j'irai revo’r 
tous les miens.

Le missionnaire n'est-il p; >-■ 
vraiment un exilé : exilé pour les 
âmes, exilé pour l’expansion de 
l’Evangile du Christ, exilé 
lontaire du Bon Dieu. En offrai t 
son sacrifice, il ne dépouille prs 
«on coeur de toute affection. En 
notant il laisse une partie de'lui- 
même au doux pays de son enfan- 
e, c'est-à-dire à ceux qu'il 

nait et aime. C’est pourquoi il ré 
ve toujours au retour comme l'en­
fant absent rêve aux bras de sa 
mère.

L’on dit que dans les immenses 
déserts africains, les voyageu: s 
ont beaucoup à souffrir de la ch 
leur et jde j» soif. De-longues nnks 
et de ’ongues journées durant i's 
march -nt sur les s-tides brûlants 
sans trouver une goutte d’eau 
pour étanche- leur soif. Quelle 
n'est pas leur joie lorsqu'ils 
cont 'iit un oasis, un endroit vc - 
(lovant ombreux, arrosé par une 
source limpide et fraîche. L’< :i 
fait halte alors ; l'dn boit, l'or 
dort, l'on se repose.

Voyageur dans les glaces du 
non!, і'.-ч connu la soif et il tn> 
tardait de retrouver l'oasis rêvé. 
J’ai en soif de revoir les amis, 
h'- ••a—’i's : soif de les entend'

■*. de goûter leur amitié si bonne 
si franche, si cKau'de.

Dieu soit béni ! 11 m'a été enfin 
donné de revenir chez-noms. Pen­
dant un mois et demi, j’ai fait 
halte au sein de cet oasis incom­
parable qu'est mon “Madawaska" 

J'ai revu les vieilles routes, les 
leux toits, les vieilles choses (.t 

!»s vieilles gens. J'ai revu tous Its 
villages : quelques-uns sont restés 
es mêmes, d'autres ont été re­

bâtis, ou agrandis, ou rajeuni , 
niais tous ils sont gentils et ca­
quets.

J'ai revu les vieilles église . 
mais beaucoup plus de nouvel­
les qui poussent hardiment vers 
If cie! leur flèche, symbole de la 
foi ingénue et robuste de 
montagnards, qui, sans détours, 
vont droit à Dieu.

J'ai revu toute la population -,i 
;aie, si franche, si hospitalière et 
•i généreuse dp Madawaska. A i 
milieu d’elle je me suis reposé, j ■ 
lie suis retrempé je me suis r 
ait comme le voyageur du S:: 

hara dans son oasis
Par ce modeste billet, j’ai 

u redire aux gens de “chez-nou 
tonte mon affection : j’ai vou'u 
leur redire toute ia joie 
ge que j'ai goûtée au milieu d’e. x 
et qu'en partant, j’apporte de 
séjour au Madawaska, 
nir ineffaçable.

Le prêtre ne doit jamais discu­
ter devant le devoir. 11 ne s’ap­
partient pas, il appartient à Dieu,
1 l'Eglise, aux âmes. Il ne peut 
songer qu’à jouir mais au con­
traire, sa vie doit être toute d’im­
molation a l'exemple du Maître. 
Quant à moi je serai heureux de 
retourner dans mes missions 
quand l’heure sonnera, heureux 
d’avoir donné’à la nature une dé­
tente et ses droits légitimes. »

J’ai voulu, par ce billet, venir! 
vous remercier et voué exprimer 
toute ma gratitude pour les ri-

%
4 Le premier devoir d’un ami du journal local est de 

payer régulièrement l’abonnement. — Nous 
faisons un appel aux retardataires dans 
l’intérêt même du journal.

Terre Neuve n’eût pas été,sans 
doute, la terre de prédilection d :
Brillât Savarin, car ce n’eSt pa­
le pays des fins gourmets. Сера- 
dant, elle a ses mets propres, qui 
ftmblent sat isfaire sa popula­
tion. Un de ces plats les plus ré­
pandus est la brows®, ou bruise, 
dont la base est l’inévitable mo­
rue, agrémentée de biscuit de mer 
en bouillie, et de graisse fondue.
Il est difficile, pour l’étranger, de et en goût, à la moyenne des bif 
prendre goût à cet ensemble, pas- tecks de boeuf: le 
sablement “bourratif” Une autre cellent, et la chair, facile à digé- 
préparation culinaire, moins pu1 rer, est recommandée aux dyspep- 
pitlaire toutefois, ce sont les tiques. Il y a peu de temps que le 
flippars, les pattes-nageoires de plat se mange à Terre Neuve, 
devant des phoques Au premier mais il n'est pas nouveau. En 
abord, ceci parait peu appétissant. Norvège, par exemple, on l’ent- 
Au fond, ce'n’est pas du tout au - ploie depuis des années, et sa cou 
si mauvais qu’on pourrait le crci- sommation annuelle est d’envi- 
re. La viande en est noire, il est 
vrai, ainsi que filandreuse et un 
peu huileuse; mais le plqf, s’il 
est préparé avec soin, et servi en 
pâté avec carottes et oignons, est 
passable. Ce qui répugne à bien I pée 'sur le flanc de jeunes balei- 
des géns est de voir les vendeurs | nés, elle est gelee artificiellement 
porter ces pattes par les rues, eu puis enveloppée dans des feuille; 
paquets sanguinolents, qui trai- d’alumirimm protégeant contre 
nent parfois dans la boue. En soin | - action de la lumière et de la 

la consommation de cet ali-1 chaleur.
limitée, quoiqu eçerta;-| George Nestler Tricoche.

nés personnes, qui désirent man­
ger ces flippers toute l’année les 
fassent conserver dans des frigo­
rifiques. Un .met infiniment pli s 
agréable, et qui vient de se popu­
lariser, c’est ГArctic Steak — 1» 
bifteck de jeune baleine. Ne vous 
récriez pa^t Ladite viande e? t 
fort tendre, sans aucune o.deur de 
poisson, et si on la grille rapide­
ment, est supérieure, en qualité

f і

i Dans quelques mois votre journal local comptera ses 
quinze ans révolus. Fondé dans le but de “créer cet esprit 
d’association, cette communion d’idées si nécessaire à Fa- 
vancement matériel et intellectuel des nôtres, le long de la 
rivière St-Jean”, nous pouvons dire avec assurance que 
“Le Madawaska" n’a pas dévié du programme qu’il s’é ­
tait tracé aux premiers jours de son «Apparition.

Si le journal a connu des heures difficiles dans, son en­
fance, il n’en a pas moins grandi par les sacrifices de ses 
fondateurs et l’appui généreux de la population du comté, 
au service de laquelle il a travaillé sans relâche.

L’appui moral compte pour beaucoup dans le réussite 
d’une entreprise, mais l’appui financier est encore ce qu’il 
y a de plus important. C’est un appui dont saurait se dépar­
tir votre journal, "aussi noun faut-il de temps à autre aver­
tir un certain nombre de nos lecteurs que leur abonne­
ment est échu depuis un deux ou trois mois ; l’oubli qui est 
la grande raison de ce retard n’est pas grave mais il cause 
à l’administration un travail long et coûteux.

A un petit nombre d’abonnés nous redisons périodi­
quement que depuis trois, quatre ou cinq ans, le journal 
leur a'été adressé sans qu’ils aient songé à verser un sou à 
sa caisse d’abonnement. Dans ce dernier cas l’oubli est un 
peu plus grave, parce que l’ensemble des sommes ainsi dues 
représente un montant suffisant, si nous pouvions le re­
couvrer, pour faire l’acquisition d’une presse à journal plus 
moderne qui nous permettrait d’agrandir le format du 
journal et ainsi donner à nos lecteurs pour le même coût 
d’abonnement, une plus grande quantité de matière à lire.

Nous avons commencé, * cette semaine, 1 envoi des 
comptes d’abonnement. Nous espérons que ceux à qui ils 
sont adressés se feront un devoir de régler ce petit compte 
dans un court délai. Le mentant est minime pour chacun, 
mais ajouté à des centaines d’autres, il a pour nous son îm-

Nous ne demandons pas la charité, nous réclamons 
simplement ce qui nous est dû. Le journal apporte dans 
errand nombre de famille, chaque semaine, une nourriture 
intellectuelle saine et aussi intéressante que nous le per­
mettent nos faibles moyens, un aliment nécessaire a la s: n- 
té morale du peuple. “C’est lui, écrit Louis Veuillot en p. r- 
lant du bon journal, qui toujours veille sur la breche et t, u 
frappe à propos, souvent sans conseil, souvent contre la л > 
lonté des chefs, non les grands coups, mais les coups su s 
force les traînards à marcher, engage, compromet les, tir. i 
des, retient les téméraires ; il panse les blesses, reconfor 
les vaincus, fait comprendre aux maladroits leurs faus: 
manoeuvres et les répare”. L’aliment intellectuel est au 
nécessaire à la vie de l’individu que le pain quotidien q 
refait ses forces corporelles. Le Cardinal Lavigerie dis 
un jour: “Soutenir un journal destiné à éclairer et a ram 
lier les esprits est en un sens ausrinécessaire et aussi me 
toire que de construire une église.”

Nous soumettons ces quelques considerations a 1. 
tention de ceux de nos abonnés qui oublient, sans ma 
vaise volonté, le paiement de leur abonnement. Notre cat- 
se en a besoin plus que jamais, et leur promptitude —
droit à toot. not,. ((“»"“•“£. boucher.
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ron 50 tonnes. La viande conser 
vée à Terre Neuve est apportée 
lans cette colonie par les 
niers norvégiens opérant au nord 
de celle-ci. Dès qu’elle est décou -

balei-
ma« ;

vo

rnc, 
ment estwrté.
leur cause. Ces derniers démer 
rent neutres, à la grande satis­
faction ,des Anglais qui, pour les 
récompenser, les chasseront ô 
nouveau.

Ainsi, dans le comté de Sui 
bury, soixante familles, % enant ch 
Massachusetts en 1768, ont dé­
friché des terres ; éJTëé”?ie~érSfcii r 
en paix. Carlelcn confisque leurs 
terres і n 1784 pour les donner à 
des militaires. D’autres Acadien - 
établi:- depuis vingt-deux ans sur. 
îles terres qu’ils ont défrichées 
demandent des titres réguliers de 
concession ; on les force à vendre 
leurs terres et à aller s’établir 
dans le Madawaska, territoiré tien 
teste, et -font une partie passera 
aux Américains. Et pour la tro: 
sième, cinquième et dixième foi: 
peut-être depuis trente ans1, il;, 
fallut reprendre le chemin de l’ex­
il avec bagages, femmes et, en 
fants.

Après dix.jours d'efforts inouïs, 
les fugitifs atteignirent le Saint 
du Saint-Jean (1785) où ils pjài 
•èrent une croix : c’était l’entré" 
le la Madawaska ; ils avaient im -1 
couru cen' milles.

—Et moi qui croyait que la di­
version des Acadiens avait dm ' 
•le 1755 à 1760! Nous voilà r 
’785 et leurs misères ne sont p: 
ncore terminées.

Ces malheureux attendim--- 
cinq ans avant de recevoir les le' 
1res de concession, sur un 
‘nire contesté qui pouvait 
encore de sérieux ennuis. Mai 
>!s eurent tôt fait de construe" 
une église consacrée sous le voce 
ble de saint Basile. En 1803. il

, _ _ avait 81 familles, soit 446 haïrtrée. En 1758 Moncton, sur l o - t I836, i!s auraient at
dre du sinistre Lawrence, sa ^ Je chiffre уе Зщ 
van ce au debut de 1 hiver avic 101C . \ . . :
300 hommes et brûle ou s’empa e Quand, en 1835, les Américain 
de tout jusqu’à dix lieues de Sain découvrirent 1 existence de ce p.I tc-Anne. L’année suivante, Sain Ut peuple prospéré an milieu du, 
te-Anne est surprise et incendié:- . riche pays forestier ils revend- 
o tue les femmes et les enfante q«£rent leurs prétendus droit^ A 
on scalpe six Acadiens, on brûle wês des débets et des echauffMi 
147 maisons et deux églises et on rees ou .1 y eut des Pr™er; 
emmène à Halifax pne multitude l’Angleterre envoya en 1842. son 
le prisonniers qu’on expédie en plempotentaire Lord Ashburton 
Europe. a Washington. Apres de lonp

л \ . • . f . • . л . nourparlcrs, il fut résolu que »:*
. Aî>™ 5 capitu ation de Que- Saint-Jean servirait de li
£ec’ T°îjjA-Cazj?n!i *rnvent a" mites sur une certaine distanc • 
fort Frederic (Fredericton) et pré entre ks deux pays; de ce fait, 
«ntent l’attestation de leur ser- 2000 Acadiens, ceux de la rive 
ment d allégcanc eprete devant le sU(j passèrent sous la domination 
[Uge Cramahe et l’autorisation du des Euts-Unis. 
général Moncton pour la remise _ç>uel fut ]e résultat de tous 
de leurs terres. Lawrence les fan ces changements? 
prisonniers et les envoie en An- _Les Acadiens purent enfin 
gleterre. Survint le traite de Pa- respirer en paix et se développer 
ris. 1 magnifiquement. On estime ac-

—Oti va laisser tranquilles les tuellement à 22ДЮ la population 
Acadiens qui restent, je suppose? française du Madawaska canadien 

—Loin de là. Avant la moisson et à 18,000 celle .du Madawask? 
(1763) on chasse dans ta forêt les américain.
colons de Sainte-Anne, et on don- L’histoire du -groupe de Màda 
ne aux Anglais leurs terres de- waska s-est répétée pour tous le 
frichees. autres centres acadiens et elle il-

Lors de la guerre de llndépen- lustre- suffisamment la_ manier 
dance. Anglais et Américains mul de faire des Anglais. Peu à peu 

g’<. tiplieot les menaces et les promes les Acadiens sortent de leurs ca 
sour gagner Ici Acadiens à çhettei, s’assemblent et ee fixent

Billet du Jeudi

L’AUTOMNE
i

Voici l’automne.... tout est 
sombre. Le ciel a perdu scs 
teintes azurées et brillantes 
peur faire place à de gros nua­
ge4 gris qui paraissent là-haut 
des présages de tristes?*

Le soleil n’ api us son éc!a; 
des і ours d’été : il est pâ'e et 
semble pleurer les beaux jours 
si vite disparus. La nature vi­
vante de charmes aux jours 
printaniers nous apparaît main­
tenant désolée, privée de sc 
parures verdoyantes.

Les champs dénudés, dépnr 
tis de leur verdure et des m-li­
sons dorées, offrent un srect - 
de navrant, f.es forêts elles 
mêmes gémissent sou? la pnu? 
sée du vent qui arrache de leur 
arbres les feuilles jaunies et le 
disperse capricieusement sur i 
sol. Plusieurs viennent monri 
à nos pieds. Pauvres feuilles

Ch.^que fois que je les voi­
ent portées par le tourbillon. 
secouées par la brise, ie song" 
qu’il en est ainsi des être? lui 
mainr.

Placés sur la terre par a* 
Très-Haut pour quelques heu­
res, nous tenons à l’arbre de !;•. • 
vie pour quid que temps, nonr 
!a belle saison seulement. 
Quand vient l’automne de la 
vie, le vieil âge. #un à un non 
nous détachons de l’arbre et re 
tournons au pieds de notre Ju­
ge suprême.

Les oiseaux s’envolent, von 
bâtir leurs nids en des contrée 
plus douces. Hierencore ils vo* 
tigeaient de branches en bran 
che-. filaient à tire-d’ailes dan ; 
Vaz 'r du cid rev»>naient р-;, 
zoui,*''r au sêuil de leurs nids. 
L’automne илтr fait p^ur. l’an 
proche de П’.і' ег les effraie ...ili 
s’en vont. f

La natur? commence son an­
nuel somuidt i1 d tirera de 
V»ngs mo's. Son réveil sera glo­
rieux avec le soleil du prin­
temps. Rovs ses rayons vivi­
fiants le? champs recouvreront 
leur verdure, de nouvelles feuil­
les orneront L*s arbles et 
les n**seaux chanteront de nou­
veau dans les bois.

LEONA.
Edmundston, N.-B.,
9 octobre 1928.

f J. Emile SAINDQN, O.M.I.
missionnaire.

P. S.—Il arrive que des person­
nes pieuses, afin d’obtenir une fa­
veur qui leur tient beaucoup au 
coeur, flromettent une aumône 

pour les missions. Si l’inspiration 
vous vient de faire l’un de ces 
dons charitables à mes missions, 
vous pouvez me l’adresser com­
me suit : 1201, rue de la Visita­

it rer.-

11 n
tion, Eglise Saint-Pierre, Mon- 
tréal, P. Q. ________  V*
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nos Le nouveau tabac “Le 
Drapeau” est arrivé. C’est 
du pur canadien de choix 
d’un arôme qui plait, n'af­
fecte aucunement la bou­
che, la gorge, les yeux et 
les nerfs—Essayex-le 15c.

Coupon dans chaque pa­
quet; demandez norte ca­
talogue de primes. Billet 
spécial surprise numéroté 
d’une valeur commerciale 
de 25c à $25.00, chaque nu­
méro correspond à une pri-

v
» “L’Oiseau Bleu” '•* 

Montréal, P- Qhé-
LES ACADIENS AU 

N..BRUNSWKXÀ
t VOJ-

LE GROUPE DUMADAWASKASi sans ntn-

Quelle est donc, Paul, Hiistoi- 
rt des Acadiens du Nouveau- 
Brunswick?

—Leur histoire ressemble beau­
coup à celle de ceux qui sétabli- 
rent dans la Nouvelle-Ecosse. 
Tout de même il y a certaines 
particularités fort intéressantes 

concernant le territoire de Ma-
d*—Allions, raconte cela, je t’é-

C°—Le territoire de Madawaska 
est situé sur la rivière Saint-Jean, 
tout près de la frontière du Que­
bec Sur le parcours de cette £re, considérée, avant 1760

mrn 
un souve- Sme.

Ceux qui ont de ces bil­
lets numérotés sont priés 
de nous les envoyer pour 
recevoir leur prime.

C’est en le fument que 
l’on apprécie le tabac “Le 
Drapeau”.

En vente partout

',

.

3

- -
dans les régions les plus favora­
bles à la culture. Trop souvent, 
ils demandent de régulariser leu- 
brise de possession du sol quand 
'Із ont déjà défriché unefcertaine 
étendue de terre, ce qui excite la 
convoitise de leurs oppresseurs et
leur créé des «iisres sans fin. Grâ- ____
ce à leur ténacité, ils sont en train wick est près du tiers de la popu-1 des Ac 
de reconquérir ce sol, volé à leurs lation totale, soit 121,000 sur I dévtlo; 
nncêtres. Aujourd’hui, la popula- 387,000. Courage et ténacité voi-l parmi i 
tion français» du Nouveau-Brun* is deux qualités que, à l'exemple
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